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Le thème du vendredi 27 novembre 2015

Moi, les autres...

de l'individu au collectif

Nous avons tous une place et un rôle dans notre famille, avec nos amis, au travail, dans la société, dans ce monde. Les avons nous vraiment choisis ? Ou la peur d'être nié, rejeté ou jugé nous pousse-t-elle à nous perdre nous-mêmes puisque nous  n'existons qu'en lien avec les autres, mais parfois à quel prix ?

Nous chercherons ce soir à mieux comprendre les enjeux inconscients qui activent les individus et les groupes.  Puis nous verrons comment, en s'autorisant à être soi, nous servons tant l'individu que la relation à l'autre, pour aller plus globalement vers un collectif harmonieux et fonctionnel.

INTRODUCTION

L'individu dans sa famille – Fratrie ou pas

Quelle place, quel rôle ? Qui sommes nous ou pensons nous être (identité) ? comment sommes nous en relation les uns avec les autres ?

Puis à l'école ? Puis au travail ? Dans d'autres groupes (associations...) ?

Ce n'est pas facile de rejoindre un groupe : comment y prendre sa place ? En étant timide ou extraverti, bavard ou silencieux, leader ou suiveur ?

Définition

Un groupe peut être défini comme un ensemble de personnes qui vont, pendant un temps, interagir, s’influencer mutuellement et se percevoir comme un nous.

Il se constitue autour d’un objectif et d’un certain nombre de valeurs communes. L’un des besoins fondamentaux que l’on éprouve à l’intérieur d’un groupe est le sentiment d’appartenance.

Exemple : une famille, une association...

Ce qui se joue

Dans un groupe se rejoue les questions de l’identité individuelle et de la place au sein de la structure familiale d'origine. On retrouve dans tous les groupes des rôles de bourreau, sauveur, victime, leader, suiveur, bouc émissaire, etc.

Il y a donc le questionnement de son identité individuelle et de la place à tenir (quête, conquête ou reconquête), comme dans notre enfance.

Les peurs

Faire partie d'un groupe est inquiétant et peut même angoisser. C’est se confronter aux autres, à leur perception et aussi à leur désir. 

Devant les désirs de tous ces autres, je risque de ne plus pouvoir m'affirmer dans mon propre désir, d'être écartelé, de ne plus exister pour moi-même (Didier Anzieu, « Le groupe et l’inconscient » )

Le groupe peut happer nos individualités, notre identité, et représente une menace potentielle pour l’individu en réveillant des peurs archaïques : peur d’être détruit (de ne plus exister), peur d’éclatement (sentiment d'écartèlement), peur d’être persécuté (il m'en veut) ou de devenir persécuteur (je deviens agressif pour me sécuriser), peur de la dépression (nous ne trouvons pas la solution à ce problème, ce n'est plus comme avant...).

A la fois nous avons peur des autres, à la fois ils nous attirent.
Si j'ai peur du regard de l'autre, de son jugement sur moi, si j'ai peur pour mon identité ou d'être noyé dans la masse, à la fois j'ai besoin de l'autre car son regard me structure. L'autre, les autres (le groupe) me donne des informations sur moi-même que je ne trouve nul par ailleurs.

S'apparaître à l'occasion d'un autre nous dit Jean-Marie Robine (psychologue, systémicien et Gestalt-thérapeute)

Et c’est justement parce que j’en suis dépendant que le regard de l’autre menace mon identité.

Quelles défenses individuelles face aux peurs ?

Face à ces peurs, nous mettons en place des mécanismes de défense (ou stratégie identitaire). Ces défenses sont archaïques (quand nous étions bébé) et se réactivent à l'arrivée d'un nouveau membre :

- Clivage : Incapacité à percevoir en même temps les caractéristiques positives et négatives d’un objet. Que ce soit du nouveau vers le groupe ou du groupe vers le nouveau.

- Idéalisation : voir l’autre comme parfait

- Identification projective : attribuer à l’autre nos propres caractéristiques afin de se reconnaître en lui. Et nier donc ce qui lui est propre.

Certains individus s’organisent en binôme, font alliance, pour se protéger et se différencier de l’ensemble.

Une autre source de tension réside dans l’harmonisation difficile entre la vie affective du groupe (émotions et sentiments) et sa capacité de discernement (prises de conscience, réflexion). Car il y a toujours un délai entre l’éprouvé d’une émotion et sa compréhension, ce qui génère de la souffrance et du doute car dans les mécanismes de défenses qui se mettent en place, chaque membre se fixe, selon sa nature, plutôt sur l’intellectualisation, ou plutôt sur le tout affectif, au lieu d’accepter les allers retours entre l’un et l’autre.

Et les défenses collectives

Didier Anzieu parle de «l’inconscient groupal». C'est-à-dire que le groupe n'est pas que la somme d'un certain nombre d'individus mais une entité à part entière, qui fonctionne par elle-même.

L'individu au service du collectif va aspirer à un « être ensemble » qui permet d'aller vers la sécurité face à la violence potentielle du groupe, des autres.

C'est « l'illusion groupale » : le KAMU c'est une association géniale, le meilleur Kafé associatif de la région !

Cette illusion permet d'apporter une solution à l'ambivalence individuelle entre désir de sécurité et d'unité et l'angoisse de perte de l'identité personnelle dans le groupe.

Prendre sa place dans le groupe, c'est aussi s'exposer : alors quoi montrer ? masque social, soi intime ? C'est une négociation interne qui permet ou pas la prise de parole, active l’envie de se différencier par des comportements décalés par rapport au valeurs ou aux règles du groupe. Soit le besoin d’exister et de prendre sa place par l’expression de soi est renforcé, soit au contraire c'est celui de se fondre dans la masse, ne pas être vu pour ne pas être jugé.

Le sentiment d'appartenance de l'individu à un groupe (au collectif) déforme sa perception de son expression personnelle : cette expression passe inconsciemment à travers un filtre : ce qui peut être dit dans le groupe et recevable par ses membres.

Comment alors, en situation groupale, exprimer vraiment son soi intime ? Cela crée une tension interne : comment je fais pour dire ce que je sens et ce que je pense, sans me laisser envahir par les réactions des autres, sans me suradapter, tout en conservant mon sentiment d’appartenance au groupe ? Comment je m’arrange entre la personne et le personnage, c’est à dire entre qui je suis et qui je veux montrer ? Et de quelle façon j’occupe ma place quel que soit l’espace accordé par les autres ?

L'important n'est pas ce qu'on a fait de moi, mais ce que je fais moi-même de ce qu'on a fait de moi.

Jean-Paul Sartre

